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Prologue



Avant…

— Lâche-moi ! ordonna Rachel, qui essaya de se libérer de la poigne punitive de Ben sur son bras.

— Je t’ai dit d’arrêter ! cria-t-il, enfonçant encore les doigts dans sa chair tendre.

Je vais avoir des bleus, pensa-t-elle avec une grimace. Elle se retourna pour faire face à son petit ami et plongea le regard dans ses yeux courroucés.

— Et moi, je t’ai dit de ne pas me toucher quand tu es en colère !

Ben la rapprocha de lui, et Rachel savait que cela n’annonçait rien de bon.

Il était rentré vingt minutes plus tôt, de méchante humeur. En temps normal, cela signifiait qu’elle allait souffrir dans la chambre le soir, mais pas ce soir. Ce soir, c’était fini.

— Je te touche quand j’ai envie de te toucher. T’as compris ? fit Ben d’une voix traînante.

Avec détermination, Rachel tenta de nouveau de se dégager. Au lieu de la laisser partir, son petit ami lui agrippa l’autre bras et la poussa sans ménagement contre le mur de la salle de séjour. Elle le heurta si violemment que ses dents s’entrechoquèrent, et il lui sembla sentir les étagères bouger à côté d’elle.

— Tu es à moi, tu te rappelles ? Tu fais ce que je te dis !

Rachel releva les yeux vers lui. Elle savait qu’elle risquait de le mettre encore plus en colère, mais elle ne pouvait plus garder le silence.

— Plus maintenant. Tu t’en vas. Remballe tes affaires et casse-toi ! J’en peux plus d’être ton punching-ball.

Ensuite, ce fut comme si les actions se déroulaient au ralenti.

Elle le vit lever une main et, avant de pouvoir esquiver, elle reçut sa grosse paume sur la pommette dans un craquement sonore. Elle eut l’impression qu’on lui faisait flamber le visage avec une torche.

Elle se palpa la joue, mais une douleur cuisante ricocha à l’intérieur de son crâne. En entendant la porte d’entrée s’ouvrir à grand fracas, Rachel tourna la tête contre le mur et plissa les yeux à cause de la lumière qui éclairait derrière la personne qui venait d’arriver.

— Tu la lâches tout de suite !

Rachel reconnut la voix de son père, emplie d’une colère froide qu’elle n’avait jamais entendue auparavant. Ben recula d’un pas, et son père fondit aussitôt sur lui.

Rachel glissa le long du mur et s’effondra à terre. À travers un œil qui gonflait à vitesse grand V, elle regarda son père donner des coups de poing en plein dans le visage de Ben, puis dans l’estomac. Quand il eut enfin abandonné, Ben se redressa et partit en courant, non sans hurler que Rachel était vraiment une petite pouf qui devait se faire sauver par son papa.

Son père s’accroupit devant elle et lui posa la main sur la joue.

— Qu’est-ce que tu nous fais, mon bébé ? C’est pas de l’amour, ça.

Il avait une expression grave et ses cheveux lui tombaient sur le front. Sans réfléchir, elle se dit que Mason avait hérité de son teint mat.

— Un homme n’a jamais à te frapper, Rachel. Jamais, insista son père.

Il lui tendit la main pour l’aider à se remettre debout. Lui passant un bras solide autour de la taille, il la guida vers l’évier, où elle se rendit en titubant. Là, il mouilla du papier absorbant pour tamponner sa joue entaillée.

La lèvre tremblante, Rachel l’implora, des larmes dans les yeux :

— Je t’en supplie, n’en parle pas à maman ni à Mason.

Son père la serra dans ses bras et lui répondit d’une voix douce :

— Je veux bien, tant que tu ne leur dis pas que j’ai foutu une dérouillée à ce pauvre type.

Elle rit doucement et chuchota en l’embrassant sur la joue :

— C’est promis.
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Aujourd’hui…

Janvier

Dans un coin de Pluie de Pétales, Rachel s’appuyait sur le balai qu’elle venait de passer.

Avec un soupir, elle passa la main dans ses épais cheveux noirs, dont les pointes étaient actuellement teintes en bleu électrique.

Depuis quelque temps, les souvenirs de son père avaient été de plus en plus difficiles à supporter. Elle savait que c’était avant tout dû au fait qu’elle et Mason venaient aussi de perdre leur mère. La souffrance que ses deux parents l’aient quittée avant même qu’elle ait accompli… eh bien, quoi que ce soit, était quasiment insurmontable.

Rachel savait que son frère Mason la tuerait si jamais il l’entendait s’exprimer ainsi. Il serait le premier à lui faire remarquer qu’elle était désormais une chef pâtissière reconnue, en grande partie grâce à son frère beau et célèbre et le restaurant dont il était propriétaire. Ah, pardon. Dont nous sommes propriétaires.

Sans parler de la boutique de fleurs, qu’elle avait aussi reprise.

Au cours des premiers mois suivant le décès de Catherine, Mason avait été incapable de remettre les pieds à Pluie de Pétales. Lena, du fait du lien spécial qu’elle partageait avec la fleuriste, aurait été la personne tout indiquée pour reprendre la boutique mais comme elle était pédiatre au CHU de Chicago, c’était impossible.

La tâche avait donc échu à Rachel. Même si elle adorait cet environnement fleuri, elle ressentait chaque jour plus cruellement l’absence de ses parents.

Relevant les yeux vers la pendule, elle constata qu’elle était en retard. Merde ! Elle se dirigea vers le comptoir où Tulipe était allongée sur le côté, la patte pendant négligemment comme une panthère dans un arbre. À ce mouvement soudain, la chatte léthargique ouvrit les yeux.

— Oh, ne bouge pas d’un poil surtout, je vais y arriver.

Elle détacha son tablier et sourit en regardant le félin se redresser et partir dans un grand bâillement, comme si elle sortait d’une rude journée de travail. Rachel lui caressa la tête tout en posant son tablier à côté d’elle.

Après la mort de sa mère, Rachel avait invariablement trouvé Tulipe devant la porte de derrière. La boule de poils avait passé plusieurs jours à miauler là, presque comme un chant funèbre, jusqu’à ce que Rachel cède et la laisse entrer. Depuis lors, Rachel possédait une petite chatte blanche aux oreilles tachetées de brun. Ou était-ce Tulipe qui la possédait ?

D’un geste vif, Rachel attrapa le sac qu’elle avait laissé sur le comptoir ce matin puis courut vers la porte d’entrée, où les clochettes tintèrent à son passage.

Elle se retourna pour fermer en s’obligeant à se rappeler combien sa mère aimait cet endroit. Ces derniers temps, les souvenirs devenaient trop pesants, sans compter qu’elle n’était pas sûre de pouvoir continuer à brûler la chandelle par les deux bouts en travaillant à la boutique la journée et à Exquis le soir. Elle commençait à se sentir épuisée.

Elle envisageait depuis quelques jours d’embaucher quelqu’un, mais elle n’en avait pas encore parlé à son frère. Entre le restaurant et son mariage récent, il ne manquait pas d’occupations et n’avait pas besoin d’entendre Rachel pleurnicher sur son sort.

Non, je peux m’en dépatouiller toute seule, pensa-t-elle en se détournant pour se diriger d’un pas pressé vers la station pour prendre le métro aérien, connu à Chicago sous le nom de L, vers le centre-ville.

 

Regardant par la grande fenêtre de son bureau, Cole se renfonça dans son fauteuil en cuir, le téléphone collé à l’oreille.

— Non, Becky, je ne m’en soucie guère. Tout ce que j’ai demandé, c’est qu’elle trouve le meilleur. Est-ce si difficile à accomplir ? Parce que si c’est le cas, je peux m’adresser ailleurs.

Il consulta sa montre. Merde, je vais être en retard, pensa-t-il en se relevant.

Il signa les documents qu’il avait lus en détail précédemment, puis reposa le stylo et secoua la tête.

— Écoutez, si je ne vois pas d’amélioration d’ici la fin du mois, j’irai la chercher moi-même. Je dois raccrocher, je vous laisse régler le problème.

Il termina l’appel et fourra son portable dans sa poche de pantalon. Les mains sur le bureau, il s’affaissa légèrement vers l’avant. Comme si j’avais besoin de ces complications dans ma vie en ce moment…

Il s’accorda quelques secondes pour récapituler tout ce qu’il lui restait à faire, puis prit l’enveloppe que Jane devrait expédier et se dirigea vers la porte. Il posa son manteau en laine sur son bras et sortit de son bureau.

En s’arrêtant à celui de Jane, il remarqua qu’elle n’était pas là, et plaça donc les documents dans la bannette avant de mettre le cap sur l’ascenseur.

Il regarda de nouveau l’heure, prit une profonde inspiration et tenta de se convaincre que ce ne serait pas la fin du monde s’il arrivait avec quelques minutes de retard. Mais il savait qu’il se mentait.

La ponctualité était une qualité essentielle, en particulier dans sa branche. Après tout, le premier arrivé détenait le pouvoir sur l’autre, et pour un homme comme lui, ça représentait tout.

 

Debout dans l’allée centrale de la rame, Rachel s’accrochait à la barre métallique verticale.

Ses écouteurs en place, elle se balançait au rythme des claquements qu’elle percevait mais qu’elle n’entendait pas grâce à sa musique. Contrairement à la plupart des gens, elle adorait les transports en commun. Il y avait un côté apaisant dans le fait d’être dans le métro. Elle pouvait déconnecter et se détendre, quel que soit son temps de trajet. De plus, elle aimait bien regarder les gens, et il existait toujours un assortiment de personnes extraordinaires dans le L.

Tapant du pied, Rachel regarda sa ligne, la rouge, sur la carte affichée sur le côté du wagon. Elle savait qu’il lui restait un arrêt dans la nuit qui commençait à s’emparer de la ville.

C’était mercredi : tant mieux, car c’était un soir relativement calme. Selon les critères d’Exquis, en tout cas. Mystérieusement, ce soir, elle n’était pas d’humeur. Si elle avait eu le choix, elle serait sans doute passée au club Au Fouet pour passer un petit moment avec le barman, Riley.

Alors que le métro s’arrêtait lentement, Rachel attendit que les lourdes portes coulissantes s’ouvrent puis sortit par l’embrasure étroite accompagnée d’une trentaine d’autres voyageurs.

Sur le quai, elle mit les mains dans les poches de son manteau de laine bleue, serrant son sac contre elle en avançant. Comme elle avait gardé ses écouteurs, le bruit et l’agitation étaient couverts par la dernière chanson de Pink.

Les yeux baissés sur le dallage, elle parcourut le couloir du métro. Elle était presque libérée du gros de la foule lorsque son épaule heurta quelque chose de dur. Une autre personne.

Elle releva les yeux pour s’excuser et s’arrêta net.

Au beau milieu du chaos de la station, elle découvrit un homme dont elle ne connaissait que le prénom : Cole.

 

Cole ne parvenait pas à croire à sa chance. C’était comme s’il était récompensé d’avoir choisi les transports en commun plutôt que la circulation à l’heure de pointe.

Les yeux posés sur la mystérieuse jeune femme aux cheveux de jais, dotée d’un penchant pour les couleurs vives, il songea que cette rencontre valait presque la peine d’être en retard. Parmi tous les gens qu’il aurait pu croiser dans Chicago, cela lui semblait curieusement adéquat de tomber sur elle, d’autant plus qu’il avait pensé à elle pas plus tard que la veille.

Elle l’intriguait sur tellement de plans…

Il ne l’avait vue que quelques fois : à deux reprises au club, et une fois à la fête d’Halloween de son frère, où il avait été convié par Joshua.

Certes, elle ne savait pas que ce serait leur quatrième rencontre, mais lui tenait les comptes et là, elle n’allait pas s’échapper aussi facilement.

La première fois qu’il l’avait vue, elle entrait dans Au Fouet, vêtue d’une minijupe en cuir, courte au point que si elle avait dû tousser Cole aurait eu un aperçu de tout ce qu’elle avait à offrir. Avec cela, un bustier en cuir noir et des talons aiguilles capables de faire beaucoup de mal. Rien d’autre.

Il s’en souvenait parfaitement, comme si c’était arrivé la veille et non quelques mois plus tôt.

Depuis sa banquette dans un coin, il la regardait se trémousser nerveusement. Il s’interrogeait sur la meilleure façon de l’aborder et de la persuader d’être sa… enfin, de passer la nuit avec lui, au moins.

Cependant, alors qu’il restait à réfléchir, jaugeant la femme qui avait réussi à capter tous les regards, il fut stupéfait qu’elle aille s’asseoir au bar et salue Riley. Celui-là était bien connu pour faire tout ce qu’on lui disait et ne pas être regardant sur qui lui donnait des ordres.

Ce n’était toutefois pas là l’aspect choquant de l’acte. Ce qui rendait Cole perplexe, c’était qu’il l’avait mal jugée. D’ordinaire, il était plus clairvoyant, bien plus précis dans ses attirances, mais avec elle, ce n’était pas le cas.

Il l’avait imaginée plus douce et malléable de nature. Elle s’était présentée avec cette nervosité détectable dans ses gestes. Et pourtant, à peine avait-elle eu Riley devant elle que ses épaules nues s’étaient redressées et son dos très tatoué s’était raidi… C’était officiel, Cole était intrigué.

— Excusez-moi, marmonna-t-elle en se faufilant à côté de lui.

Elle faisait mine de ne pas le reconnaître. Exaspéré, Cole la suivit en laissant tomber le métro qui arrivait.

Elle a vraiment un penchant pour le cuir. Sous son manteau bleu vif, il apercevait un pantalon en cuir moulant qui lui moulait les cuisses et les mollets, s’arrêtant juste au-dessus de la cheville. Ses cheveux noirs se mouvaient sur son manteau pendant qu’elle marchait, et il fixa sans réfléchir les pointes qui étaient assorties.

Elle dut sentir ses yeux sur elle – pas surprenant, je n’arrive pas à les détacher d’elle –, car elle s’arrêta en arrivant à un endroit moins bondé. Elle pivota sur ses ballerines pour lui faire face.

Cole se prépara en fourrant les mains dans ses poches. Vas-y, tu peux attaquer.

 

Rachel appuya sur le bouton « Pause », retira ses écouteurs et se tourna vers Cole pour lui répéter une fois de plus : « Merci, mais non merci. » Ou en tout cas, c’était l’idée avant qu’elle ne plonge les yeux dans les siens, couleur noisette, et que toute pensée déserte son cerveau. Mais qu’est-ce qu’il a de spécial, ce mec ?

Elle ne l’avait pas vu très souvent mais, chaque fois, elle avait ressenti une telle attraction qu’elle avait battu en retraite, tout comme elle avait envie de le faire maintenant.

C’était peut-être dû au fait qu’il était toujours d’un calme olympien. Le moment présent ne faisait pas exception à la règle. Vêtu d’un long manteau noir parfaitement coupé qui devait dissimuler un costume tout aussi parfait, il dégageait une aura de raffinement tranquille et exsudait l’assurance.

— Vous me suivez partout comme un désaxé, maintenant ? demanda Rachel, frondeuse, avec un sourire forcé.

Il sortit les mains de ses poches, attirant l’attention sur son corps longiligne. Pas croyable, même ses chaussures brillent !

— Pas du tout, répondit-il avec la voix grave et coupante de quelqu’un qui dit exactement ce qu’il pense. Une traque impliquerait une préméditation, et ce n’est qu’une impulsion sur le moment.

— Mais vous me suivez ? consentit-elle à rectifier.

Il hocha la tête et son expression sérieuse laissa la place à un sourire en coin.

— Oui, je vous suis.

Rachel s’autorisa enfin à le détailler.

Bon, il faut le reconnaître, il est extrêmement sexy. Beaucoup l’estimeraient beau ou séduisant, mais en le contemplant face à elle, elle ne pouvait se contenter d’un adjectif banal. Il est sexy, chaud-bouillant, torride !

Bien décidée à en terminer et oublier ses cheveux blond foncé, ses yeux noisette incandescents et son calme inébranlable, Rachel s’ordonna de se reprendre.

— C’est ridicule.

— Pas vraiment, répondit-il. Croyez-moi, j’ai rencontré des désaxés, et ce n’est pas de cette façon qu’ils suivent les gens.

Quelle conversation absurde ! Rachel se tança intérieurement ; elle savait bien qu’il ne la harcelait pas, mais elle ne pouvait pas inciter son cerveau débile à penser autrement. Cole l’avait rendue muette, ce qui l’énervait considérablement.

Lorsqu’il s’approcha, Rachel découvrit qu’il était également doté du super-pouvoir de la figer sur place, parce qu’elle se trouva soudain incapable de bouger. Sous le charme, elle le regarda toucher une mèche bleue agitée à côté de sa joue.

— Vous n’êtes pas pareille en dehors du travail, observa-t-il.

Perplexe, Rachel objecta :

— Je ne vous ai jamais vu à Exquis.

Il avança encore d’un pas pour se retrouver tout près d’elle et, se penchant légèrement, répondit :

— Non, pas là-bas.

Rachel cilla et secoua la tête.

— Dans ce cas, vous avez dû me confondre avec quelqu’un d’autre, parce que je suis certaine que vous n’avez jamais mis les pieds à la boutique de fleurs.

Au beau milieu de la gare, elle sentait sa respiration s’accélérer et commençait à se dire que ce mec jetait des sorts. Il abaissa le visage pour l’approcher encore du sien.

— Non, pas là non plus.

L’espace d’un instant d’attente insensé, Rachel crut qu’il allait l’embrasser. Au secours, j’en ai envie !

Toutefois, à la dernière minute, il orienta la tête de côté, effleurant ainsi son oreille des lèvres, ce qui fit naître chez Rachel un délicieux frisson.

— Je parle de l’endroit où vous enfilez un uniforme pour jouer un rôle : Au Fouet.

Rachel plissa les yeux devant celui qui était maintenant à deux centimètres de son visage. Comment s’y prend-il pour transformer ce couloir bondé en un endroit où nous ne sommes que tous les deux ?

— Pardon ? parvint-elle seulement à articuler.

— Voyez, Rachel…

Oh, la sonorité de mon prénom quand il franchit ces lèvres qui donnent sérieusement envie de les lécher…

— Le manteau, c’est une touche sympathique, mais je suis persuadé que si vous l’ôtiez et vous mettiez à lancer quelques ordres d’un ton sévère alors, peut-être, Riley vous reconnaîtrait.

Ces paroles-là, sorties de la même bouche, lui expliquaient exactement qui il était et comment il la connaissait. Rachel sortit de sa torpeur et recula en carrant les épaules.

— Bon, ce n’est pas que je m’ennuie, mais je suis en retard.

Elle se détourna, prête à s’éloigner en gardant sa dignité à peu près intacte, mais la réplique de Cole l’irrita prodigieusement.

— En effet. Être retardataire, il n’y a pas de quoi s’en vanter. C’est faire preuve d’un manque de considération envers les autres.

Rachel pivota sur ses demi-pointes, retourna vers l’homme imposant et arrogant et leva le menton de manière à lui montrer qu’elle ne reculait pas.

— Aux dernières nouvelles, je ne vous avais pas demandé votre avis.

Il posa sur elle des yeux calculateurs et hocha une fois la tête.

— Vous avez raison.

Rachel attendit un instant, car elle sentait venir un autre commentaire énervant. En fait, il attrapa dans sa poche un petit objet enveloppé dans du papier blanc.

Un bonbon ? se demanda-t-elle pendant qu’il le déballait méthodiquement.

Gardant les yeux sur ses mains si habiles qu’elle en était hypnotisée, Rachel, un peu sonnée, le vit porter le bonbon à sa bouche et l’insérer entre ses lèvres incitant au fantasme. Sans un mot, il replia le papier. Il ne le roula pas en boule ni ne le froissa, non ; il le lissa avant de le remettre dans sa poche.

Les yeux dans les siens, il remua les lèvres d’une façon qui faisait bien comprendre qu’il suçait la confiserie, et Rachel se rendit compte qu’elle n’était plus en mesure ni de bouger, ni de se souvenir de quoi ils parlaient. Toute sa concentration était sur cette mâchoire dure qui se contractait à chaque déglutition.

— Qu’est-ce que c’est, comme bonbon ? s’entendit-elle demander avant d’avoir pu se raisonner.

Lorsqu’il pencha la tête de côté, Rachel ne put que remarquer que sa joue se gonflait légèrement pour recevoir la confiserie. Et là, il se mit à bouger comme un loup en chasse. Pendant qu’il fondait sur elle, Rachel recula plus vite qu’elle n’aurait voulu l’admettre. Une fois la paroi du tunnel atteinte, elle vit un sourire moqueur s’épanouir sur le visage de son interlocuteur. Il aurait dû paraître ridicule, dans un couloir de métro avec un bonbon dans la bouche, et pourtant, il était pour elle aux antipodes du ridicule.

« Sulfureux » vint à l’esprit de Rachel pour qualifier ce que son corps lui criait. L’autre point sur lequel son corps et son cerveau étaient d’accord : fuir.

Fuir, loin d’ici.

— Vous voudriez goûter ?

Elle agrippa son sac à main mais refusa de flancher. Inspirant un grand coup, elle le regarda droit dans les yeux. Elle ne se laisserait pas intimider, or, c’était justement ce qu’il cherchait à faire.

Me prendre par surprise pour que je baisse ma garde ? Il peut toujours rêver.

— Et si je disais oui ?

 

Si tu dis oui, je vais avoir du mal à ne pas mettre la langue entre tes lèvres de bluffeuse. Voilà ce que Cole avait envie de dire tout en toisant cette jeune femme dynamique en pantalon de cuir moulant.

Il fit rouler la sucrerie sur sa langue, la passa de l’autre côté de sa bouche et ne manqua pas noter que la jeune femme se focalisait sur ses lèvres. Il était difficile de croire que c’était l’heure de pointe, car en ce qui le concernait, la seule personne sur terre était l’énigme que constituait Rachel Langley.

Dans ce cas, testons une théorie. Cole effectua le dernier pas nécessaire. Son manteau effleurait désormais celui de la jeune femme, et ses Ferragamo noires bien cirées touchaient quasiment les ballerines noires. Aura-t-elle le cran ? Ou va-t-elle prendre ses jambes à son cou ?

D’ordinaire, il n’était pas parieur, à moins qu’on ne compte le poker, jeu auquel il était devenu carrément bon. Mais s’il avait eu à parier, il aurait misé qu’elle allait s’enfuir.

Il se pencha juste assez pour que leurs visages se trouvent au même niveau et ne fut pas surpris qu’elle garde ses yeux bleus rivés aux siens.

Voyons si j’arrive à la défaire de sa belle assurance.

— Si vous acceptez, je vous donnerai ma langue, pour que vous puissiez deviner le goût du bonbon.

Il devait l’avouer, avec la façon dont elle revenait systématiquement à sa bouche, elle éveillait en lui des envies de provocation. Il se passa tranquillement la langue sur la lèvre inférieure, et eut ainsi l’immense plaisir de la voir prise d’un frisson visiblement impossible à réprimer.

— Alors, Rachel, vous souhaiteriez goûter ?

 

Non mais il est sérieux ?

Toujours adossée au mur carrelé, Rachel s’interrogeait. Voilà pourquoi elle avait délibérément évité des tête-à-tête avec lui. Elle avait perçu le potentiel en lui et, putain de merde, en ce moment même, dans ce couloir bondé, elle voulait sa langue dans sa bouche.

— Toute romantique que soit cette proposition… commença-t-elle.

— Il n’y avait pas de romantisme dans mon invitation.

Rachel déglutit et s’efforça de trouver une contenance avant de rebondir :

— Dans ce cas, qu’est-ce que c’était ?

Se redressant de toute sa hauteur – au moins un mètre quatre-vingt-dix –, il plaça les mains dans son dos. Encore une fois, les muscles de ses joues s’activèrent et il avança les lèvres tout en suçant le bonbon, puis le poussa de côté.

Rachel se sentait happée par un bonbon et des lèvres irrévérencieuses. Il fallait qu’elle s’échappe d’ici… il y a au moins trois minutes !

— C’était une offre ouvertement sexuelle, destinée à fournir une réponse à votre question.

Rachel ferma les yeux, s’évertuant à empêcher sa voix de s’insinuer en elle. De ne pas la laisser lui chatouiller tout le corps, de ne pas permettre à cette attitude supérieure de venir caresser tous ses points sensibles.

J’essaie, et le résultat est lamentable.

Consciente de devoir reprendre l’ascendant d’une manière ou d’une autre, Rachel promena le regard du visage bien trop attirant au manteau de laine coupé à la perfection, et sentit son pouls s’emballer.

Elle inspecta la légère barbe blonde qui ombrait à peine son menton bien défini et sérieux, et dut prendre sur elle pour ne pas la caresser légèrement du bout de ses ongles bleus.

— Comme je vous l’expliquais avant que vous m’interrompiez de cette façon cavalière, toute romantique que soit cette proposition, s’il me vient l’envie de vous suçoter la langue ou autre, je n’hésiterai pas à vous demander. D’ici là, inutile de proposer. C’est simplement humiliant pour vous que je refuse.

Plutôt contente d’elle, elle lui tapota le revers du manteau, jusqu’à ce qu’elle se souvienne à qui elle avait affaire. Mauvaise idée.

En une fraction de seconde, une grande main avait recouvert la sienne et lui entourait le poignet. Avant qu’elle n’ait eu le temps de se rendre compte de quoi que ce soit, il l’avait doucement attirée vers lui, et elle n’eut d’autre choix que de suivre le mouvement. Elle se trouva soudain si près de lui qu’elle avait les seins fermement appuyés contre le manteau de Cole.

Aux yeux de n’importe quel passant, ils devaient ressembler à deux… Pff, inutile de m’illusionner. Avec la tension qui crépite entre nous, on doit avoir l’air de deux amants prêts à se plaquer contre le mur.

Mais les deux intéressés savaient bien que c’était une tout autre histoire.

— Je ne vous rappelle pas vous avoir invité à me toucher, martela Cole d’un ton sans réplique.

Mais comme une idiote, elle répliqua malgré tout :

— Vous m’avez invitée à vous lécher la langue. Ou avez-vous déjà oublié ?

Ses yeux noisette s’enflammèrent à ce rappel, et il ne la lâcha pas.

— Invitation que vous avez déclinée, pour autant que je sache. Alors, à moins que je ne réitère ma proposition, je vous suggère de laisser vos mains à leur place.

S’empourprant sous le coup de cette reprise de volée, Rachel acquiesça, car il avait raison.

— Toutes mes excuses, répondit-elle à contrecœur. Et maintenant, puis-je récupérer mon bras ?

 

Je le savais, pensa Cole, qui lui libéra le poignet et recula d’un pas. Son instinct ne l’avait jamais trompé.

— On en a fini ? J’étais déjà en retard avant, et là, je vais être très en retard. Alors, si vous en avez terminé avec… je ne sais quoi, je voudrais poursuivre mon chemin, continua Rachel d’un ton acerbe.

Cole s’écarta et lui fit signe de partir. Au moment où elle passait à côté de lui, il lui chuchota d’un ton sombre :

— Cette affaire est loin d’être terminée, Rachel. Elle a à peine commencé.

Elle se raidit mais ne lui accorda pas un regard, et elle ne s’arrêta pas en s’éloignant.

Oh oui, se dit Cole avec un sourire pincé, mon instinct l’avait bien détectée.

Croquant enfin sa sucrerie, il l’avala et se passa la main dans les cheveux. D’une façon ou d’une autre, Rachel serait sienne. Ce n’était qu’une question de temps.

Et il ne manquait ni de temps ni de patience.
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— Je suis en retard ! Je sais, je sais ! cria Rachel en franchissant en trombe l’entrée de service du restaurant.

Elle essaya de passer à côté du bureau de son frère en vitesse, mais celui-ci se montra plus rapide : il apparut juste à ce moment et, s’appuyant au chambranle, regarda ostensiblement sa montre.

— Tu n’es pas seulement en retard ; tu es très en retard, lança-t-il.

— Et alors ? se rebiffa-t-elle. Qu’est-ce que tu vas faire ? Le déduire de mon salaire ? Tu sais à quel point c’est dur d’être à l’heure ici tous les soirs ?

Mason laissa retomber le bras et s’écarta de la porte.

— OK, on se détend. Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu as loupé ton métro ?

Si seulement, se dit Rachel, qui repensa aussitôt à un grand mec en costard sérieux qui se trouvait aussi être ultra énervant chaque fois qu’elle le voyait.

— Non, j’ai loupé la station et du coup j’ai pris un taxi, mais ça a mis plus longtemps que prévu. J’ai beaucoup manqué ?

— Non, il n’y a pas grand monde, ce soir.

Mason tourna les talons pour retourner dans son bureau en désordre.

En général, elle l’aurait suivi pour s’enquérir de sa journée. Ce soir, cependant, elle ne pouvait penser qu’à cette rencontre perturbante et elle ne voulait pas que Mason, clairvoyant comme il l’était, le comprenne. Plutôt que de bavarder avec lui, elle cria un « à plus ! » et se dirigea vers l’arrière des cuisines en ébullition.

Ce n’était pas parce que la clientèle était peu nombreuse qu’il n’y avait pas d’activité en cuisine. Au contraire. De la musique passait en fond sonore et Wendy discutait avec Ryan, le nouveau chef cuisinier que Mason avait fait venir deux mois plus tôt.

En effet, Mason avait décidé de rester à la direction du restaurant seulement, mais de ne plus assurer la cuisine ni le service.

C’est exactement ce qu’il faut que je fasse : que j’embauche quelqu’un pour tenir Pluie de Pétales, se dit Rachel en se dirigeant vers la petite pièce de travail qu’elle partageait avec Wendy. Elle posa ses affaires sur son bureau qui était, lui, extrêmement organisé, et prit note sur son calendrier de passer une annonce dès demain.

Elle s’attacha les cheveux, attrapa une casquette noire accrochée à une patère et fit passer la queue de cheval basse par le trou à l’arrière. Elle ôta son manteau bleu pour le remplacer par sa veste de cuisine violet vif. Après avoir fait les deux rangées de boutons, elle sourit devant le rendu.

Elle trouvait que le pantalon en cuir envoyait grave avec la veste violette. C’était génial que Mason n’ait pas d’exigences strictes concernant la tenue dans la cuisine. Cette souplesse n’avait rien d’étonnant. Tout comme leur père, il l’avait toujours encouragée à être elle-même, y compris quand elle ne rentrait pas dans les normes.

 

— Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas en parler.

Mason entra dans sa chambre et s’assit sur le lit, à côté de Rachel.

— Allez, raconte-moi ce que t’a dit Lisa !

— Rien, fit Rachel d’un ton boudeur en croisant les bras au-dessous de sa dernière contrariété en date, sa poitrine.

— Elle a bien dû dire un truc. Tu ne lui as pas parlé de tout le trajet retour, et tu t’es arrangée pour l’assassiner du regard plusieurs fois, fit remarquer son frère en tirant sur sa tresse rose vif.

Lisa Jennings, une superbe blonde, était la copine actuelle de Josh. Elle représentait tout ce que Rachel aurait voulu être. Pendant un temps, Rachel aurait tout donné pour imiter son idole. Mais tout avait changé le jour où elle était arrivée dans les toilettes pour filles et avait entendu Lisa se moquer de « la débile aux cheveux roses ».

Rachel avait donc mentalement fait passer Lisa Jennings du club des filles cool au club des parfaites poufiasses. Il ne comptait qu’un membre à l’heure actuelle, et Rachel ne comptait pas révéler à Mason qu’il s’agissait de Lisa. Après tout, son meilleur pote sortait avec elle.

Comment réussissait-il à tout rendre si simple ? Il ne se sentait jamais gêné et personne ne le trouvait bizarre, mais il fallait dire qu’il n’avait pas les cheveux roses. À cette pensée, elle pouffa.

— Et ben voilà ! déclara-t-il en riant aussi.

— Sérieux, Mase, qu’est-ce qu’il lui trouve, Josh ?

Quelle question bête, pensa-t-elle aussitôt en soupirant. Il lui trouvait des jambes bronzées, des cheveux blonds et la direction de l’équipe des pom-pom girls. Les mecs sont nuls : telle était l’opinion affichée de Rachel, seize ans.

Mason lui cogna l’épaule de la sienne d’un geste affectueux et sourit.

— Elle est peut-être super douée au Scrabble.

Rachel éclata de rire en imaginant Lisa et Josh en train de jouer sagement à ce jeu.

— Tu crois qu’elle est capable d’orthographier « Scrabble » ? demanda-t-elle à son frère d’un air entendu.

— Je me prononcerai pas, mais tu sais ce qu’elle n’est pas capable de faire ?

Rachel secoua la tête et Mason lui entoura l’épaule de son bras.

— Elle ne peut pas avoir l’air tellement cool avec les cheveux roses qu’il y a au moins six autres filles qui courent acheter de la teinture le soir même.

Rachel sentit les larmes lui monter aux yeux. C’était tout Mason. Il avait toujours la réponse parfaite. Il s’apprêtait à ajouter quelque chose quand la porte de la chambre s’ouvrit pour laisser voir la tête de leur père dans l’entrebâillement.

— Vous venez manger ?

La voyant essuyer une larme, il entra aussitôt et fusilla Mason du regard.

— Qu’est-ce que tu lui as fait ? l’interrogea-t-il en venant s’asseoir à côté de sa fille.

— Mais rien ! protesta Mason, qui leva les mains avec un rire avant de se diriger vers la sortie. Quelqu’un s’est moqué de ses cheveux.

Rachel sentit son père s’écarter d’elle. Il lui essuya sa larme mais elle se détourna pour lancer à Mason un coup d’œil meurtrier.

— Et qu’ont pu dire ces personnes au sujet de cheveux aussi… mignons ?

— Mignons ? fit Rachel, effarée.

Mason ne put se retenir de rire.

— Oui, insista leur père. On dirait de la barbe à papa.

— Oh, papa ! s’exclama Rachel, qui l’étreignit enfin en riant. C’est gentil, mais ça ne me réconforte pas spécialement.

— Ma foi, ça te fait rire, lui signala-t-il. Ne laisse jamais quelqu’un te faire croire que tu n’es pas au top, ma fille. Tu m’entends ?

— OK, papa, murmura Rachel.

— Et toi, enchaîna-t-il en se tournant vers Mason, prends toujours soin de ta petite sœur. Maintenant, allons dîner.

 

Repensant à ce soir-là avec son père, Rachel secoua la tête avec un sourire. Il s’imposait tout le temps à son esprit en ce moment, et elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi.

Bon, j’aurai le temps d’y réfléchir plus tard, songea-t-elle en entrant dans la chambre froide pour récupérer les poires. Comme dessert du jour, elle avait prévu des feuilletés de poires pochées nappés de caramel chaud.

Sarah, l’autre pâtissière d’Exquis, avait passé la matinée à découper les poires et préparer la pâte feuilletée. Rachel ressortit avec deux grandes boîtes de poires, qu’elle plaça sur la table de cuisine en inox.

Avec un sourire elle demanda à Sarah :

— Alors, tu as réussi à avoir le mélange d’épices ? J’enrage d’avoir oublié de le commander l’autre jour. Ça fait vraiment toute la différence.

Sarah se plaça de l’autre côté de la table.

— Oui, il est arrivé ce matin, donc j’ai juste préparé un petit échantillon de caramel, pour que tu sois sûre de vouloir ajouter ça.

Sarah avait commencé à travailler avec Rachel environ six mois auparavant, lorsque Mason avait décidé qu’il leur fallait quelqu’un en journée pour s’occuper des préparatifs. Avant cela, Rachel venait à quatre heures du matin pour tout préparer elle-même, avant d’enchaîner avec sa journée de fleuriste puis retourner à Exquis le soir. Désormais, c’était beaucoup plus vivable, et Sarah quittait le travail au moment où Rachel arrivait pour la soirée. Un partenariat de rêve.

— Une seconde. N’oublie pas que ce n’est pas fini, lui rappela Sarah en remuant le mélange chaud de cidre, sucre roux, épices et calvados.

— Ouf alors, plaisanta Rachel. Moi qui croyais que tu allais oublier le beurre et la vanille.

Sarah la regarda derrière sa frange brune coupée net et poussa un soupir théâtral.

— Tu n’es pas sérieuse. Je le sais, parce que tu m’as dit que tu me faisais confiance. (Avec un clin d’œil effronté, elle leva une cuillère vers Rachel.) C’est juste la base. Tu veux goûter ?

Rachel réprima un gémissement. Pourquoi tout le monde me demande ça aujourd’hui ?

— Non. Quand je te dis que je te fais confiance !

Pour la deuxième fois de la soirée, elle se refusait de goûter quelque chose qui lui faisait vraiment envie.

 

Bien que Cole soit arrivé avec un retard certain, il fut pourtant là avant les autres participants de la réunion. Trois heures et demie plus tard, il entrait dans l’ascenseur qui devait le ramener à son étage.

Pff, quelle réunion assommante, pensa-t-il en déboutonnant son manteau.

Il appuya sur le 26 puis s’adossa à la paroi lambrissée de la cabine, croisant les chevilles et mettant les mains dans ses poches. Lorsque ses doigts effleurèrent le papier de bonbon plié, il repensa à sa rencontre un peu plus tôt.

Il était dans une impasse. Il ne pouvait s’ôter cette femme de la tête, et elle l’avait envoyé sur les roses chaque fois. Mais n’est-ce pas le plus attirant, dans tout ça ? Au lieu d’accepter son choix, il trouvait que le défi de la faire changer d’avis était follement excitant.

Rachel Langley. Amie de Josh Daniels, sœur cadette de son copain depuis l’enfance. Ce n’était pas l’idée la plus avisée qu’il ait eue, certes, mais c’était la plus intéressante qui lui soit venue depuis longtemps.

Rachel Langley. Oui, même les sonorités de son nom lui plaisaient, et il était hors de question de changer de voie maintenant. Il avait envie d’elle, et il l’aurait.

Depuis cette toute première vision au club, il était absolument fasciné par cette jeune femme. Une once de tequila dans l’échange, et il avait été accroché. Il était même revenu plusieurs nuits d’affilée, mais il ne l’avait pas revue. Quel bonheur quand il l’avait trouvée à la fête d’Halloween de Mason où l’avait invité Josh, déguisée en ninja. Mais encore une fois, elle l’avait fui.

Eh bien, c’est fini. Le temps n’était plus à courir. À moins, évidemment, qu’elle ne souhaite courir vers le lit de Cole. La seule façon qu’il pouvait imaginer de se défaire de cette fixation, c’était de satisfaire sa curiosité.

Avec son tintement habituel, l’ascenseur s’arrêta au vingt-sixième. Cole prit à gauche et passa les portes fermées de ses voisins qu’il ne connaissait pas, ainsi que plusieurs grands imprimés floraux sur les murs crème du couloir. Arrivé à son luxueux appartement d’angle, Cole sortit ses clés de sa poche et entra.

Dans le petit vestibule, il déposa les clés sur le guéridon, se débarrassa de son manteau et de sa veste noire, qu’il accrocha ensemble au grand portemanteau perroquet situé dans le coin opposé.

Il roula des épaules et s’étira le cou d’un côté, puis de l’autre, s’efforçant de dénouer un peu la tension ancrée entre ses omoplates. Il arpenta le plancher foncé jusque dans la cuisine, où il ouvrit un petit meuble pour y saisir l’un de ses verres de cristal. Tout en desserrant son nœud de cravate, il se dirigea vers sa réserve d’alcool. À l’autre bout de la cuisine, il avait fait installer une mini-cave à vin et, dans le placard du dessus, il gardait sa vieille amie, une bouteille de Macallan vingt-cinq ans d’âge.

Il la déboucha devant l’évier et, après avoir vérifié que l’eau coulait bien froide, se servit une rasade avant de verser une larme d’eau dans le whisky.

Il releva le verre sous son nez, inspira profondément et ferma les yeux. Dans le silence complet, il songea un instant à l’inaccessible. Ce qu’il désirait actuellement plus que tout, davantage même que la boisson qu’il avait en main.

Combien de temps cela fait-il que je n’avais pas été aussi focalisé sur une femme ? Un sacré bout de temps. Il franchit la porte vitrée qui donnait sur le balcon. La nuit était sombre, le lac Michigan également. Enfin, il porta le verre à ses lèvres et avala lentement une gorgée, le liquide de feu réchauffant le chemin de sa gorge à son ventre. Il sortit sa chemise amidonnée de son pantalon noir et but une nouvelle gorgée en commençant à la déboutonner.

Comment la retrouver ? C’était la principale question qui le tourmentait. Il aurait pu aller à Exquis, mais dans ce cas, il lui faudrait passer l’obstacle du frère. Même si l’idée de frayer avec Mason, le copain de Josh, ne le dérangeait pas, Cole souhaitait que sa prochaine entrevue avec Rachel soit privée. Il voulait la voir seul, et rapidement.

Terminant le reste de son verre en une lampée, Cole retourna à l’intérieur et le posa sur sa table basse. Tout d’abord, il lui fallait se détendre. Il parcourut le couloir, passant à côté de son bureau et de sa bibliothèque, pour arriver à sa chambre. Ayant défait trois boutons de sa chemise, il ôta sa cravate, qu’il lança au bout du lit. Il ouvrit un tiroir de sa grande commode pour en sortir son maillot de bain, prit une serviette dans son placard et se rendit à la piscine du dernier étage. C’était l’heure de décompresser. Il n’y avait que là qu’il parviendrait à se concentrer suffisamment afin d’élaborer un plan. Un plan qui impliquerait lui et Rachel dans une même pièce, seuls.

 

Rachel ouvrit la porte de son appartement à environ une heure du matin. Après l’avoir refermée d’un coup de pied, elle jeta son sac à terre, envoya valser ses ballerines et se dirigea pieds nus vers la cuisine. Elle ouvrit le frigo en bâillant, en sortit une grosse bouteille de lait presque vide, se servit un verre et jeta le plastique au recyclage.

Elle retourna dans le séjour, où elle s’affala dans son vieux canapé en cuir si confortable. Tout en déboutonnant son manteau, elle ramena ses pieds sous elle et contempla l’espace restreint autour d’elle. Misère, quand ma vie est-elle devenue aussi solitaire ?

Lorsque son téléphone sonna, elle n’en fut pas surprise. Elle le sortit de sa poche de manteau et sourit en voyant « Casanova » affiché à l’écran.

— Je suis toujours en vie. Personne ne m’a agressée sur le chemin de la maison.

— Tu es rentrée, alors ?

— Oui, Mase, je suis saine et sauve, chez moi. (Elle poussa un soupir.) Merci d’avoir vérifié.

— Je ne sais pas pourquoi j’éprouve le besoin de vérifier que tu rentres bien, pouffa son frère. Avec le kickboxing, tu pourrais sans doute repousser un agresseur mieux que moi.

— Ouais, sûrement, rit Rachel. À demain, frangin.

— Bonne nuit, Rach.

Elle reposa son portable à côté d’elle et ferma les yeux, essayant de ne pas s’apitoyer sur son sort. Son esprit avait désormais une fâcheuse tendance à l’apitoiement et à la remise en question lorsqu’elle se retrouvait seule la nuit, et c’est cette raison qui l’avait enfin décidée à s’aventurer dans Au Fouet, quelques mois plus tôt. C’était l’endroit où elle avait sans le vouloir attiré l’attention d’un homme qui lui rappelait tout ce qu’elle avait cru enterrer en même temps que son père.

Cole. Elle ne connaissait pas son nom de famille. Pour éviter de se retrouver casée de force avec, elle avait refusé de le demander à Josh. Après la fête d’Halloween, Josh avait laissé tomber – ouf – et elle ne l’avait ni revu, ni n’avait entendu parler de lui depuis. Jusqu’à aujourd’hui, presque deux mois plus tard. Et sacré nom d’un chien, je l’ai bien vu, et jusqu’au bout des ongles.

Rien que de repenser à son costume d’homme coincé, parfaitement taillé, elle sentait ses mains la démanger. Comme sa peau commençait à chauffer, elle se redressa et enleva son manteau. Elle ferma les yeux et revit les courts cheveux blonds de Cole, ses yeux noisette incandescents si intenses, et cette fameuse bouche qui avait sucé le bonbon longuement. Apparemment, il a aussi pulvérisé mes neurones, constata-t-elle en se redressant sur le canapé.

Elle se leva et s’étira. Elle retira l’élastique de sa queue de cheval et secoua ses cheveux, ce qui fit cascader quelques mèches bleues sur son épaule. Mouais, je suis sûrement la fille dont sa mère rêve qu’il la lui présente. Cela dit, j’ai du mal à imaginer un homme comme lui accorder la moindre importance à ce que quelqu’un d’autre pense.
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